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Dans le joli jardin...
Dans le joli jardin terrestre où,pendant sixjours, dit-on, la malignitéd'un Créateur s'exerça, les espèces,pour durer, s'entre-déchirent... Dansce combat pour la continuité, où lavie s'alimente à la mort, la morale,complaisante aux vices amendablesde nos moeurs, oppose un veto ridi¬cule et sévère à l'inéluctable de lanature. Sa réprobation s'attache da¬vantage aux crimes normaux quel'instinct commande et qùe le besoinprécipite, qu'aux hécatombes aux¬quelles seule préside une fantaisiemaladive et que ne couvre l'excused'aucune vitale nécessité...Autour de nous l'âpre lutte revêtdes formes bénignes ou cruelles. Lesuns, pour s'en nourrir, tuent et en¬gloutissent leur proie selon des mo¬dalités que différencie arbitrairementnotre sensibilité. D'autres attendentque le mouvement les ait quittés etde leurs corps décomposés font laprovende des demains impérieux.Face à l'obscur destin des mondes,la valeur des gestes s'égalise : man¬ger est la loi sans appel qui lesguide.Il est des peuplades dites anthropo¬phages que l'histoire naturelle appa¬rente aux bipèdes que nous sommes.La civilisation proscrit leur habitudede classer leurs semblables parmiles animaux d'abattoir. Sa moraleattentive aux nuances entend orien¬ter leur choix vers d'autres variétéscomestibles. Faire périr des hommes-et s'en repaître est d'un autre âge.Elle a mieux...La civilisation les massacre parmilliers et regarde leurs restes som¬brer en pourriture. Elle s'imprègne,en raffinée, des pestilences du char¬nier, se grise de toute la vie tranchéepar dilettantisme, goûte la grandeurd'un assassinat qu'au moins rien denaturel ne justifie...Puis, lasse ou blasée, elle remiseun temps la faux des batailles. Elle'épie, avec des yeux attendris de con¬valescent, l'agonie de l'usine et deslogis sans air, savoure doucementmille morts effacées et quotidiennes,se satisfait aux menues boucheriesde la paix. Elle trouve à l'éclair d'unepauvre guillotine — mince filet desang que séchera le soleil du matin

— comme le rappel enfantin deslarges saignées du passé. Parfois descatastrophes semblent ressusciterles grandes joies assoupies : minesen feu, convois enchevêtrés et hur¬lants, munitions impatientes qu'une■explosion volatilise, ou quelque fa¬mine inédite et grandiose, avec destas d'êtres grelottants et squelettiquesjonchant les plaines épuisées... Lacivilisation s'attarde au spectaclerare, hume, dans le vent qui passe,les émanations favorites, jouit sadi-quement fi de ces barbares quimangent leurs pareils! — de toute■cette chair en vain sacrifiée... Elle sesouvient d'autres champs moins ex¬sangues et d'autres souffrances plusvastes à l'œil, et de senteurs dontl'âcreté mettait en ses émois commeun délire. Et elle caresse le rêve detueries prochaines et de cadavres,par millions, disséminés..La civilisation torture et fait mou¬rir les hommes, mais ce n'est paspour les manger!
Stepiien Mac Say.

Nous allons...
... Nous n'avons pas la foi, nousn'avons pas la confiance absolue ennotre réussite : nous sommes certainsde n'avoir rien négligé, d'avoir fait tousnos efforts pour être sur la bonne route.Nous n'avons pas la certitude de réus¬sir : nous avons la certitude d'avoir rai¬son.Nous ne savons pas, nous ne pouvonsmême pas savoir si la réussite sera aubout de nos efforts, si elle en sera la ré¬compense; nous tâchons de faire lesgestes d'agir, afin que, logiquement,nous devions arriver au résultat quinous intéresse.Ceux qui envisagent le but dès les pre¬miers pas ceux qui veulent la certituded'y atteindre avant de marcher n'ar¬rivent jamais.Quel que soit le travail entrepris, siprès en soit l'achèvement, qui peut direen voir la fin? Qui peut dire : je récolte¬rai amplement ce que je sème; j'habite¬rai cette maison que je construis, jemangerai les fruits de l'arbre que jeplante ?Et pourtant, on jette le blé en la terre,on assemble les pierres les unes auxautres, on entoure de soins l'arbrisseau.Parce qu'on ne connaît pas de façoncertaine, sûre, pour qui, comment, quandsera le résultat, va t-on négliger les ef¬forts pour qu'il soit possiblement bon?Ya-t-on jeter le grain sur la roche dureou le mélanger à l'ivraie? Va-t-on as¬sembler les pierres sans l'équerre et lefil à plomb? Va-t-on mettre le plant aucarrefour de tous les vents?La joie du résultat est déjà dans la joiede l'effort. Celui qui fait les premiers pasdans un sens qu'il a toute raison decroire bon, arrive déjà au but, c'est-à-dire qu'il a la récompense immédiate dece labeur.Nous n'avons pas besoin de connaîtresi nous réussirons, si les hommes arri¬veront à vivre dans une harmonie assezgrande pour assurer le complet dévelop¬pement de leur individualité, nous avonsà faire les gestes pour que cela soit, àaller dans le sens que déterminent justeet notre raisonnement et notre expé¬rience.Nous ne disons pas : « Les hommesnaissent bons, ils doivent donc s'har¬moniser. » Nous disons : « Logiquement,il serait de l'intérêt des hommes d'obte¬nir avec le moindre effort la plus grandesomme de bien être; non point en vue desupprimer l'effort, mais de l'utiliser tou¬jours à obtenir mieux. Il faut donc leurdémontrer où se trouve leur intérêt.L'entente entre les individus est le meil¬leur moyen pour arriver à assurer lebonheur de î'homme. Essayons de luifaire comprendre. »-L'idée du heurt de la terre par quelquemétéore, d'un affaissement du sol, d'unembrasement général pouvant venir in¬terrompre notre démonstration ou notreexpérience ne peut nous empêcher decommencer l'une et l'autre. De même, lanon-compréhension par la majorité deshommes, de nos idées, de notre pratique,soit par crétinisme, soit par perversité,ne saurait être une raison pour nousinterrompre de penser et de critiquer.Tout travail commencé est en voied'achèvement, quelle que soit la résis¬tance du milieu attaqué. Il n'est pas dese suggestionner par la magnificenceou la proximité du but à atteindre, maisbien plutôt de se convaincre par unecritique constante que l'on procède dela bonne manière, que l'on ne s'égarepas dans les à-côtés.Nous allons avec ardeur, avec force,avec plaisir dans tel sens déterminéparce que nous avons la conscienced'avoir tout fait et d'être prêts à toutfaire pour que ce soit la bonne direction.Nous apportons à l'étude le plus grandsoin, la plus grande attention et nousdonnons à l'action la plus grande éner¬gie.

Alors que nous dirigeons notre acti¬vité dans un sens donné, il n'est pointde nous dire : « Le labeur est dur; la so¬ciété étatiste est solidement organisée;la bêtise des hommes est considérable »,il serait mieux de nous montrer quenous nous trompons de direction. Si l'ony parvenait, nous emploierions la mêmeforce, dans un autre sens, sans aucunedéfaillance. Car nous n'avons pas la foien tel but, l'illusion en tel paradis, maisla certitude d'employer notre effort dansle sens lemeilleur.Il ne saurait nous importer d'un ré¬sultat immédiat, tangible, mais qui re¬tarderait, détournerait du chemin exact.L'appât des réformes sollicitant la massedes hommes ne saurait nous attarder.Pour précipiter notre marche, nousn'avons pas besoin des mirages nousmontrant le but tout proche, à portée denotre main. Il nous suffit de savoir quenous allons... et que, si parfois nouspiétinons sur place, nous ne nous éga¬rons pas.Le mirage vous appelle à droite et àgauche, vous détourne, et, si l'oh réus¬sit à revenir sur la bonne route, c'estaffaissé et diminué par l'illusion perdue.La griserie des mots et des illusions res¬semble à celle de l'alcool, elle peut jeterles foules dans un mouvement pas¬sionné, vers un but tout proche: maisles foules s'arrêtent dégrisées. Elles s'ar¬rêtent découragées par le vide du résul¬tat. La constance du courage n'est pasdans le fait d'arriver, mais dans la cer¬titude d'avoir raison.Nous n'avons pas besoin que nul po¬teau indicateur nous montre que nousavons fait le tiers, le quart, le centièmedu chemin; que nul ne jauge la quantitéde notre effort et son rapport avec l'ef¬fort global. Nous nous plaisons à savoirque nous donnons, selon nos forces etdans le sens que nous croyons le meil¬leur, tout ce que nous pouvons donner.Nous croyons à une constante évolu¬tion, nous savons donc qu'il n'y a pasde but. Il nous suffit d'aller toujours de¬vant nous, toujours dans le bon chemin.Et que les meutes aboient après nous,que nous soyons les fous, les mauvais,que la majorité se dresse sur notre pas¬sage, que l'atavisme, l'hérédité veuillentimposer leurs lois comme inéluctables,que le milieu se défende âprement, quele but soit loin, très loin, il ne sauraitnous importer.Nous allons... employant tous lesmoyens, tour à tour persuasifs et vio¬lents. Nous sommes prêts à nous dé¬fendre et à attaquer, quel que puisseêtre le nombre des victimes Noussommes prêts à nous unir à quiconqueet à tous pour la réalisation du bonheuruniversel et pour le développement nor¬mal de l'Unique.Nous allons... Chaque effort porte sajoie en lui-même et chaque jour voit sonétape, si minime soit-elle.Nous allons... Nous n'avons pas lacertitude d'arriver, nous avous la cons¬cience d'avoir tout fait et d'être prêts àtout faire pour avoir raison, donc pourarriver.Et c'est ce qui fait que nous sommesles plus forts... que nous ne sommesjamais las.Nous allons... Albert Libertad.(L'anarchie, 19 mars 1908.)Que faut-il entendre par "exploitation"?
Les individualistes anarchistes sont les ad¬versaires de .l'exploitation au même titrequ'ils sont les ennemis de la domination.L'exploitation leur répugne autant que l'au¬torité. Ils nient qu'elle joue un rôle utile dansla formition et l'accomplissement de l'êtreindividuel; ils se refusent absolument à laconsidérer comme un facteur d'affranchisse¬ment et d'émancipation de la personne hu¬maine ; ils la tiennent, tout au contraire,

comme éminemment malfaisante et nuisibleau développement normal, à la croissance del'unité humaine. Ils la regardent comme lesuccédané, comme un autre aspect de l'escla¬vage et du servage, comme un système d'op¬pression destiné à consolider, à maintenir laservitude et la dépendance économique del'homme.Mais il ne suffit pas de nier et combattrel'exploitation, il est nécessaire de se rendreun compte exact de ce que signifient exacte¬ment les termes « exploiteur » et « exploité »,si ressassés dans les journaux « populaires »,les réunions publiques, et qui sont prétextesà tant de déclamations. 1En fait, que faut-il entendre par exploita¬tion ?Dans le sens que lui donnent les individua¬listes, l'exploitation est « un système grâce« auquel un homme, un milieu, une institu-« tion sociale peut — et cela en toute sécurité« — capter, accaparer, réquisitionner, détour-« ner, prélever à son profit tout ou partie de« la production individuelle d'un être humain,« malgré sa résistance, son opposition ou ses« protestations, alors que, laissé indépen-« dant, il disposerait à son gré ou à son avan¬ie tage tout autrement qu'il y est contraint—« de ladite production. »Il est juste de faire remarquer qu'il n'y ajamais eu captation ou accaparement totalpar un homme, un milieu, l'Etat, du résultatdu travail ou de la production d'un être indi¬viduel. Même aux plus sombres époques del'esclavage, le propriétaire d'esclaves nour¬rissait, vêtait, logeait ses esclaves — d'unefaçon parfois trop insuffisante ou trop som¬maire, c'est entendu — mais les frais entraî¬nés par cet entretien constituaient bien unepartie du prix de revient de la production deces temps-là et la partie principale dans biendes cas, le coût delà matière première d'alorsétant souvent peu élevé.En se plaçant au point de vue spécial desconditions économiques actuelles, on peutdéfinir également l'exploitation — et c'estune conséquence de l'explication ci-dessus —comme « un système grâce auquel le posses-« seur ou détenteur de capitaux espèces, en-« gins ou moyens de production — le patron,« l'employeur, le saiarieur — particulier, mi-« lieu, institution sociale — peut, en toute« sécurité, prélever un bénéfice net sur la« production du salarié dont il afferme ou« loue le travail, lequel bénéfice est constitué« par la plus-value que laisse la vente ou« l'utilisation de ladite production, une fois« fois déduits la rétribution du salarié, les« frais généraux, l'intérêt, l'amortissement,« la réserve, le coût de la matière première et« tous autres aléas dont l'ensemble constitue
« le prix de revient. »(Extrait de l'Initiation Individualisteen cours d'impression).
En guise d'épilogue
L'Action Française du 19 février reproduit lamajeure partie de l'articulet que notre collabora¬trice Marguerite Després a consacré à GermaineBerlon. On se souvient que Marguerite Desprésavait comparé le geste de cette dernière à l'acte deCharlotte Corday. Or, proteste le quotidien roya¬liste, en tuant Marat, Charlotte Corday a « débar-« rassé la France d'un véritable monstre qui faisaita couler le-meilleur de son sang ■>. C'est là une affir¬mation sans aucune base scientifique. Sur quoi sefonde /'Action Française pour affirmer que Maratétait de sang français pire que les aristocratesqu'il envoyait — mais non lui seul — à la guil¬lotine? Qui déterminera que le sang français aitcoulé meilleur dans les veines de François Villonque dans celles de Charles VIII? Dans celles deLa Brinvilliers que dans celles de Louis XIV?Dans celles de Cartouche que dans celles deLouis XV ? Dans celles de Fouquier-Tinville quedans celles de Louis XVI ? Dans celles-de Ravacholque dans celles du comte de Paris ? Dans celles deBonnot que dans celles de Mgr le duc d'Orléans?Avoir le sang meilleur qu'autrui, c'est posséder unsang plus riche en qualités nutritives, si nouscomprenons bien le français. A moins que parsang meilleur on entende sang plus pur. Le terri¬toire français a servi de lieu de passage à tantd'invasions, un si grand nombre d'extra-territo¬riaux s'y sont installés et y ont fait souche, quec'est évidente mythomanie qu < de parler de sang:pur quand il s'agit de sang français. L fortiori,quand il est question des grandes familles noblesoù les croisements avec les étrangers ne secomptent plus. Pour /'Action Française, le meil¬leur sang de la France, c'est celui des royalistes.Pour les apaches du centre de Paris, il est à peuprès certain que c'est, celui de Quart-de-Brie duSébasto ou du Petit-Frisé de la rue Quincampoix.Et les uns et les autres ont également tort ou éga¬lement raison, comme on voudra, si c'est avoir iortou raison que d'écrire ou de parler pour ne rien,dire. QUI CÉ.



-

En Médiocratie
Il est probable que nous connaîtronsd'ici peu une nouvelle inquisition, quinous ramènera en plein moyen âge : lessavants seront brûlés, les penseurs tor¬turés sur les places publiques, les artistesmis en croix... Les bourgeois invententdes supplices inédits pour se débarrasserde leurs adversaires. Tout est possibledans unmonde où régnent la bêtise et lapeur. »»Remobilisation, ce vocable sonne malà certaines oreilles. D'autres exultent enl'entendant : c'est pour elles tout unmonde de gloire qui est évoqué : mortshéroïques, reculs stratégiques, investis¬sements, « on les aura », « jusqu'aubout », etc... Les individus se réjouissentà Lidée que l'aventure va recommencer,qu'ils vont passer par les mêmes émo¬tions, que le drame va se jouer denouveau — loin d'eux ! — et qu'ils aurontmaintes fois l'occasion de donner desconseils et d'épingler des drapeaux surdes cartes. xxOui, citons le cas de Branly, obligé,pour vivre, de faire un métier sansrapport avec ses travaux, pendant quedes brutes, qui ne servant à rien, gagnentde l'or et ne savent pas s'en servir. Cequi prouve à quel point notre prétenduehumanité civilisée est inférieure, et cettepartie de l'humanité qui s'appelle laFrance, pays du droit et de la liberté, ausurpé sa réputation, les mercantis etles politiciens faisant la loi chez elle.^ xxCe qui me surpasse, c'est le cynismede ces dirigeants qui, la veille anar¬chistes, incarnent aujourd'hui l'autoritéla plus absolue. Ils sont pires que lesrois. « On a bien le droit d'évoluer, medira-t-ou, et de reconnaître ses erreurs ».Parfaitement, mais ce n'est point ici lecas. Il ne s'agit pour eux ni d'évoluer nide reconnaître leurs erreurs, il s'agitd'« arriver » par tous les moyens. C estdans ce but qu'ils se renient. Ce sont despantins. Ces êtres sans conscience sontcapables de tout. Leur cynisme a quel¬que chose dg révoltant. La sincéritéqui évolue, qui reconnaît qu'elle s'esttrompée — à tort ou a raison — n'estpoint celle des politiciens. Elle n'est pasdans leurs habitudes. Ce qui est dansleurs habitudes, c'est la trahison,xxPendant longtemps ce sera aux céré¬monies des « distributions de prix »les mêmes clichés ineptes, les mêmessouffles de haine, qu'applaudiront les as¬sistants aux mines compassées. Combience qui est officiel est artificiel ! « Grandeurde la patrie », « souvenir des héros »,
« la France victorieuse », « intérêt supé¬rieur de l'humanité », « cité future », etc.Ce pot pourri de banalités suffit à con¬tenter les cerveaux vides et les âmesamorphes. Comme on se sent loin detout cela ! xx
Les bourgeois sont à ce point cyniques

— ou incohérents — qu'on voit leursministres applaudir un drame individua¬liste, qu'on entend leurs juges faire l'apo¬logie de la justice et leurs politiciens ac¬clamer la beauté. C'est un spectacle quin'a rien d'étonnant dans un monde où lemensonge est dieu. Il est en harmonieavec tout le reste. œLa bourgeoisie a recours à toutessortes d'expédients pour se venger deceux qui lui déplaisent. Ne pas pensercomme elle est un crime. Il faut s'at¬tendre à être traqué sans pitié par sesreprésentants, chaque fois qu'on voudraexprimer une opinion sincère, une idéelibre et hardie. Elle ne recule devantrien, pas même l'assassinat, pour vousempêcher d'être vous-même.xxNos camarades d'il y a vingt ans sontdevenus ministres et sous-ministres, per¬sonnages influents dans l'administra-flon, rédacteurs aux journaux les plusoourgeois, et ils portent ostensiblementà leur boutonnière le ruban de la Légiond'honneur ! Je plains sincèrement cestransfuges de l'anarchie. Ils ont cru pluspratique de se renier que de rester fidèlesà leurs idées. Quelles que soient leursituation et leur fortune, ce sont des
« ratés ». xxLa « vague de pudeur » qui agite lemonde bourgeois, qui est le plus immo¬ral des mondes, achève de le couvrir deridicule. Ces gens-là voient le mal où iln'est pas : leur imagination le crée ; ilsvoudraient nous imposer leur conceptionde la venu, aussi niaise qu'incohérente.\u ncm de cette conception ils condam¬

nent tout ce qui est sain, normal et bienportant, ils n'ont de sympathie que pource qui se cache, ce qui ment, ce qui estlaid. Leur pudeur est un masque hypo¬crite et sournois. xxLa presse sème de « diversions » notreexistence quotidienne. Détourner l'espritdu public d'un scandale où sont compro¬mis des membres du gouvernement, etl'orienter vers un fait divers quelconque,qu'on fait traîner en longueur, est chezelle une tradition. On ne compte plus les
« affaires », les « histoires », les « atten¬tats » et les « complots » dont elle inondeses colonnes pour tenir en haleine l'ima¬gination de ses lecteurs, vendre sonpapier, et « blanchir » les scélérats quiont payé la forte somme.xxLes gouvernements ne montrent pasplus d'empressement à réhabiliter lesinnocents qu'à punir les coupables. Leurjustice est tardive pour les uns commepour les autres. ^Pour les premierscomme pour les seconds, ils n'agissentque contraints : reconnaître leurs erreursdans les deux cas est une tâche au- dessusde leurs forces. ocIl y a dans chaque pays un parti quirecrute ses adhérents dans tous les partis
— vraiment « révolutionnaire ». Il secharge de voter les lois scélérates, d'en¬voyer le peuple à la boucherie, d'abrutirl'espèce humaine. Ce parti est fort etrespecté. Il réalise l'Internationale ducrime. xxLes << assassins » se recrutent parmiles gens qui gouvernent. Non seulementceux ci décrètent la mort de millionsd'hommes dans les guerres fratricides,mais afin d'indisposer le public contreles « anarchistes » et les « commu¬nistes », leurs agents provocateurs sechargent de multiplier les « attentats »de toute espèce. La répression sévitensuite, impitoyable, frappant au petitbonheur les militants, — contentant lesidiots et consolidant le pouvoir desbrutes. XXFaire servir l'art à des fins politiques,patriotiques et charitables, est dans leshabitudes de la bourgeoisie. Tour à tourla peinture et la sculpture, la musique etla poésie, prêtent leur concours à des
« fêtes » mondaines ou... populaires. Onpaie pbur visiter, voir et entendre. Lesennemis de la beauté l'utilisent pourtoutes sortes d'œuvres philanthropiqueset sociales. Ils ramassent de l'or par sonintermédiaire, mais se garderaient biende donner un centime pour une œuvredont le caractère serait purement artis¬tique. Gérard de Lacaze Duthiers.
POUR QUE CE JOURNAL PROSPÈR E.il est indispensable que ceux qui sympathisent avec notreactivité s'y intéressent, et ils peuvent le faire de plusieursfaçons ;4 En s'y abonnant. 2 En nous fournissant des adressesde personnes susceptibles de s'abonner. 3 En n* réservantleurs commandes de librairie. 4 En prenant plusieurs n8pour les diffuser ou en s'occupant de son placement chezles marchands de journaux de leur localité à même d'envendie.

Vers une éducation nouvelle
« L'Ecole humanitaire > de Laren.

Près d'Amsterdam, à Laren. existe une « écolehumanitaire » créée par le Dr Van Rees, qui aconsacré à cette œuvre d'éducation fa maison, lejardin y attenant et tout le terrain alentour. L'écolecompte soixante élè\es. Il n'y a directeur ni ins¬pecteur : toutes les affaires de l'école sont décidéespar l'ensemble des instituteurs. Ceux-ci doiventêtre végétariens. Les élèves peuvent choisir leurmode d'alimentation : 30 pour cent sont végétariens.L'école est mixte: on apprend aux enfants desdeux sexes des métiers manuels: couturières, mo¬distes, charpentiers, jardiniers, agriculteurs, etc.L'école comprend des enfants aisés et des enfantspauvres ; les parents aisés payent et des souscrip¬tions permettent d'équilibrer le budget de l'écofe".il y a très peu d'internes. Chaque instituteur a às'occuper de 12 élèves au maximum, ce qui luipermet de se renore compte des capacités et ducaractère de chacun d eux. L'enseigm ment donnéà « l'école humanitaire » tend à éveiller dans l'en¬fant le sens de l'amour pour le prochain et pourtout être vivant, l'amour et l'estime pour toutes lesreligions de tous les peuples, à harmoniser l'édu¬cation physique et l'éducation intellectuelle. 11 enrésulte que les élèves accomplissent leurs iàches''avec plaisir et joie. L'âge d'admission est de3 à 13 ans. >—♦•-<Les Individualistes
Notre excellent ami, le poète Pierre des Ruynes,

un poète que la poésie n'a pas enrichi, vient depublier sous le titre de Le Cravacheur deMufles (1 fr.), quelques pièces originales. La pla¬quette est préfacée par Ilan Ryner et éditée par laMaison Française d'Art et d'Edition.Nous en extrayons un quatrain dédicacé à notrecollaborateur Gérard de Laeaze-Dulhiers :
_ . -—"Us vont insoucieux des vaines lois des hommesLibres parmi la foule et parfois inhumains !Toujours ils nargueront grands et bêtes de sommeCes penseurs ennemis du triste lendemain !

La Passion Patibulaire
i

Le vent siffle, siffle, siffle !Oh ! ce vent âpre et sans répit,Ce vent aigu comme un poignard,Ce vent qui pénètre jusqu'à la peauTransperçant notre vêture trop légère ..
— Si nous avions seulement de quoi nous habiller[chaudement ;Si seulement nous avions de quoi manger à notre[faim !Mais nos pauvres hardes sont bien trop minces,Et trop claire notre chétive pitance. [hélas,

II
Le vent siffle, siffle, siffle !Baissons la tête, courbons le dosPuisque nous ne pouvons songer à résister,Puisque nous ne pouvons songer à réagir;Baissons la tête, courbons le dosSous le vent qui blêmit nos faces...Ah ! si ceux que nous aimons nous apercevaientFrissonnant, tremblant, tenant à peine debout !

— Maisil vaut mieux que leurs yeux ne nous voient[pas tels que nous sommes,Nous leur ferions trop pitié... —• -Ceux que nous aimons, qui ne nous ont pas délaissésParce qu'entre deux gendarmes nous avons été[menés en prison,Traînés devant les tribunaux et décrétés d'infamie;Ah ! s'ils nous voyaient, les tristes hères que nous[sommes,Secoués par le vent comme les br-anches d'un arbreIls verseraient trop de larmes. [décrépit,Mieux vaut qu'ils ne connaissent point l'étendue[de notre misère.III
Le vent siffle, siffle, siffle !Les gardiens, les mains dans les poches, engoncés[dans la capote boutonnée jusqu'au menton,Grondent, tancent, menacent, insultent,Et nous ne pouvons riposter,Pauvres parias sans recours ;Il faut marcher, marcher, marcher à la file,Accomplir notre route sous le vent qui fouette etCelui-ci ne marche pas au pas ; [nous gifle.Cet autre s'est affaissé sur un banc, à bout de forces ;Ce troisième est censé chuchoter on ne sait quoi à[l'oreille du compagnon de douleur qui le pré¬cède ou le suit ;
..Gauche.... droite ... marche ... debout ... si-[gnaler .. matricule .. .prétoire-Et les jurons de s'entrecroiser et de se faire écho !Ah! si ceux qui nous sont demeurés fidèles étaient[témoins de notre Passion

— La Passion des mis au ban de la société —S'ils pouvaient parcourir à notre suite, station[après stationNotre pitoyable Chemin de Croix !..Mais il vaut mieux qu'ils ne connaissent pas la[profondeur de notre souffrance.IV
Le vent siffle, siffle, siffle!Peut être vous ne le croyez pas...

— Est-ce qu'on ajoute foi aux dires de misérables[tels que nous?
— Il est vrai pourtant que maints d'entre nous,[avons connu des jours heureux ;Nous nous souvenons de la maison paternelle,De notre père qui nous emmenait aux fêtes foraines,Et, de temps à autre, au théâtre.Quelle fête c'était, ces jours-là !
— Oh ! que ce vent est glacial ! —Nous nous rappelons maman, maman qui n'est plus,Maman qui nous faisait réciter nos leçonsAu retour de l'école :Nous revenions toujours en retard, à cause des[petits camarades avec lesquels on avait joué ou[on s'était battu. [tant!Maman grondait chaque fois, mais elle nous aimait;Comme elle avaitsoin de nous, notre bonne maman,Comme le moindre bobo l'inquiétait!
— Ah ! si elle nous voyait dans notre misère, elle[qui se donna tant de mal pour nous faire venir[à bien.Peut-être aussi que vous ne le croyez pas...
— Est-ce qu'on ajoute foi aux dires de misérables[tels que nous ? —Pourtant maints d'entre nous, nous avons une[compagne que nous chérissons,Des enfants, de petits anges, qui souvent nous ont[grimpé sur les genoux.Et nous posaient toutes sortes de questions qui[parfois nous embarrassaient.Ah ! si nos parents, nos amantes, nos compagnes,[si nos petits enfants nous voyaient en cet après-[midi d'hiver,Marchant à la file, tournant en rond,Sous le vent qui cingle notre chair, glace nos[membres et nous pénètre tout entiers!
— Mais pour l'amour que nous leur portons, ilvaut[mieux qu'ils ignorent les affres de notre martyre.V

Le vent siffle, siffle, siffle !Hurle, vent cruel, souffle et emporte nos souvenirs !..Dans cette demeure de damnation, il importe de[perdre la mémoire...Il convient ici de ne rêver, ni de penser;Il faut exister comme existent les bêtes qu'on[soigne mal et qu'on maltraite;Et pourtant nous ne sommes pas des malfaiteurs[d'envergure :Nous sommes la racaille des voleurs, le menu fre-[tin des escrocs ;Nous sommes le prolétariat patibulaire ;Ceux qui n'ont ni l'adresse, ni ('habileté nécessaires[pour glisser entre les mailles de la répression.Les gros voleurs, les escrocs d'importance, les[malfaiteurs insignes,Ceux qui tondent jusqu'à la viande le troupeau[social,Ceux qui ramassent des rentes dans le sang et la[sueur d'autrui,Ceux qui spéculent sur le besoin public et privé,Ceux qui déchaînent les guerres et déclenchent les[catastrophes ;

Ceux-là ne nous tiennent pas compagnie,Ceux-là ne sont pas en Maison Centrale à tourner[avec nous, grelottant,Sous le vent qui souffle en rafale...VI
Le vent siffle, siffle, siffle !On nous conseille, une fois libérés, de vivre en[« honnêtes hommes »

— Ah ! la belle chanson ! —On nous dit qu'après avoir été traités pis que des-[bêtes, il faudra oublier,Ne plus nous remémorer les mois ou les années de[tourment que nous avons vécus,On nous conseille de nous montrer d'autant plus[doux, obéissants, dociles et serviles que nous[avons été davantage malmenés.
— Ah ! la belle chanson —Bon nombre d'entre nous, nous laisserons nos os[ici, à n'en point douter -Et, quant au reste de nous autres, qui en réchap¬perons vivants,Comprenez-vous, ô honnêtes gens,0 honnêtes gens qui nous laissez croupir et pourrir[dans ce cercle de damnés,Que ce sera notre vengeance de ne point nous[repentir,De reprendre nos métiers inavouables, nos pro¬cessions ignobles.0 honnêtes gens, l'effroi que bous vous inspirons,Vos inquiétudes, vos méfiances, vos suspicions et[jusqu'à vos nuits sans sommeilC'est notre vengeance, à nous les rejetés de la[société !
— Oh ! que ce vent nous fait mal ! —Certes, nous préférons aller achever notre misé-[rable destin dans les bagnes de la GuyaneA renoncer à cette vengeance,
— La seule que nous puissions savourer, ô hon-[nêtes gens —De savoir qu'à votre tour vous grelottez et vous[frissonnez — mais de peur—Parce que nous ne nous pommes pas avoués vaincus.Mimes, Maison centrale, février <919.E. Armand.L'Intransigeance
L'Intransigeance est la base fondamentale detoute opposition réellement révolutionnaire. Pourêtre un homme nouveau — ou un homme libre —il faut savoir résister aux forces néfastes et op¬pressives de la société. L'Intransigeance est laforce qu'opposent les inadaptés, les rebelles et lesinsoumis aux despotismes anachroniques de l'Etat,aux exploitations capitalistes, aux dogmes de l'E¬glise.Sans idées intransigeantes, d'une oppositionperdurante et systématique, il n'y aurait pas de-possibilité de changement ou de transformation.Cette possibilité ne se réalise pas uniquement parla violence ; elle s'effectue aussi dans le domainede la morale, dans les normes de la condoite.Dans cette sphère d'action, l'Intransigeance estirréductible : personne ne peut rien contre elle,lorsque pour une a tion donnée, les hommes coïn¬cident en ce sens Sans l'intransigeance des prin¬cipes, il n'y aurait pas d'opposition effective dansla vie politique et économique de la société.Nous croyons donc que loin d'être sous-évaluées,les attitudes révolutionnaires de notre intransi¬geance devraient être louées et élevées à la caté¬gorie des vertus.L'Intransigeance est la sève de toute idée. C'est:l'impulsion vitale — ou la force qui lui donne vieet chaleur. Ne dépouillons pas nos idées d'unattribut aussi noble. Ce serait un ^suicide, une-falsification. Bien des années se sont* écoulées etelles sont demeurées les mêmes. Elles sont aussijeunes aujourd'hui qu'elles l'étaient hier. On diraitque, pour elles, le temps ne compte pas. Soyonsintransigeants, car c'est l'unique façon de pouvoirsurvivre et sortir sains et saufs de la confusionpsychologique qui actuellement embrouille lemonde. Enrique Nido.Croquignoles
De moUmême.
Je ne date pas d'hier. Pendant tout le temps:qu'elle apaj-u, ma signature a figuré sur l'hebdo¬madaire que créa le compagnon Libertad. Mais je-ne suis pas toujours semblable d ce que je fus.C'est ainsi que j'ai décidé de ne faire aucune pu¬blicité à ceux que peut cingler ma plum■. L'essen¬tiel est qu'ils se reconnaissent, d'abord. Et ensuiteque ceux que ça intéresse se rendent compte quej'ai visé juste. Que m'importe les non-intéressés TCe dont je ne veux pas non plus, c'est que rien de-ce que j'écris ne puisse servir à barbouiller les-fiches que confectionnent les polices concurrentes :celle de la Préfecture comme celle de la dictature:du prolétariat, celle de l'A. F comme celle de laF.\ M.'. Quel mauvais bougre je fais, quandmême !
Involution.
On nous signale le cas d'un ancien étudiant enmédecine — au nom à la désinence espagnole —qui fréquenta jadis l'anarchie et qui vint s'éta¬blir dans un port de l'Ouest vers 1912 ou 19 Ci.Ledit morticole a réussi, naturellement : il est à latête d'un Muséum. Lors de l'inauguration de cetétablissement, on l'a vu, tout aussi naturellement,parader aux côtés de Sa macabre ExcellenceLe Trocquer.Ça doit être un de ces néo-individualistes quidiscutent sur la question de savoir si autoritaireet libertaire, garde champêtre et vagabond, bergeret troupeau, ne sont pas synonymes ?CANDIDE.

Si aucun n° ne figure en face de vo¬tre nom sur la bande de votre jour¬nal, c'est que vous ne nous avez pasencore réglé votre abonnement.



Aux Compagnons
Nous voici à notre septième numéro.Il n'est jamais entré dans nos intentions de pré¬senter IVn dehors comme une œuvre achevée, aupoint. Cela n'est pas. Et il faudra encore du tempspour qu'il y parvienne. Pas plus que nous l'avonsprétendu continuation littérale de par delà lamêlée, des Héfractaires, de hors du troupeau, etc.A vrai dire, il cxi<te entre l'en dehors et cesdifférents périodiques d'incontestables soudures.Mais les préoccupations qui nous sollicitaient aumoment où ils ont été publiés ne sont plus tout àfait celles qui nous intéressent actuellement. Pardelà la mêlée, les Réfractaires, hors du troupeauextériorisaient, au moment où ils ont paru, despériodes de ma vie intellectuelle qui appartiennentau passé, que je ne revivrai peut-être jamais plus.Ils avaient comme but de mettre en relief certainsaspects de mon activité propagandiste, de faireressortir certains traits du tempérament indivi¬dualiste sur lesquels les circonstances d'alors mepoussaient à insister.Les circonstances ont fait — et également laréflexion — que nous nous sentions davantage in¬cités à faire de l'eu dehors un organe à la portéed'un plus grand nombre de lecteurs que l'ont étépar delà la mêlée, etc. Est-il si certain d'ailleurs
— étant donné notre format restreint — que nousdonnions dans l'en dehors à la propagande, auxrevendications, aux réalisations, une place plusconsidérable que nous le faisions jadis? Et cela audétriment de l'éducation et de l'édification? Danstous les cas, notre attitude demeure intangibledans son désir de proclamer, de répandre, d'inspi¬rer la haine, le dégoût, l'horreur de l'autorité etde l'exploitation partout où elles peuvent êtredémasquées. XX

Aucune confusion n'est maintenant possibleentre notre individualisme coniT'aulovitaire— anar¬chiste — et... l'autre. Nous avons donc le loisird'examiner de sang-froid la question de la propa¬gande individualiste, c'est-à-dire la question.d'unediffusion aussi étendue que possible de la pensée,des revendications, de l'attitude individualiste parrapport à la vie telle qu'ede nous apparaît : faits,événements, conditions de l'existence, aspirationsindividuelles ou plurales. Nous avons plus quejamais l'intention qu'en chaque numéro paraissentdésormais des articles de lecture courante, facile etaccessible — l'article de fond tout au moins —permettant à notre modeste feuille d'être vendue,colportée, distribuée, comprise dans toutes sortesde milieux. Cela, nous y tenons. C'est par le fondet non seulement par la forme que nous voulonsnous manifester des pn d< hors -— des hors-éta-tisme, des hors légalisme, des hors-moralitéisme —des non-conformistes à tous les points de vue —des négateurs qui s'affirment •— des rebelles quipoussent leurs semblables à vivre leur vie avec tel¬lement de liberté qu'il deviendra impossible à l'au¬torité de subsister. XX
Etant donné le nombre de nos abonnés à Paris,il nous semble que nous pourrions réunir plus decamarades à nos lundis de la rue de Bretagne.Nous nous proposons justement d'examiner en¬semble à notre prochain rendez-vous (le 12 mars,à 20 h. I/2) la question d'intensification de notrepropagande individualiste, en prenant comme basel'en dehors, et nos brochures (qui constituent notreprincipal instrument de diffusion). Nous nous oc¬cuperons également de la création d'une associa¬tion ayant pour objet d'étudier la possibilité deréalisation du Milieu Individualiste dont il estquestion dans ce journal et au sujet duquel noussont parvenues d'intéressantes communications.E. Armand.
Il n'y a point de DROIT fiSTUREL. Ce mot n'estqu'une antique niaiserie, iivant la loi, il n'y a deNilTUliEL que la force ou Jiien le besoin de l'êtrequi a faim, qui a froid, le BESCIli en un mot.STENBHBL.

La Société de l'Ordre Nouveau
Nous croyons intéressant de traduire un projetde « Société », paru dans The New Order, unepetite revue individualiste à tendance tuckerienne,.que l'américain Edward H. Fulton faisait paraîtreen 1919. Ce projet ou plan était présenté commeun brouillon, sujet à modifications, pour lequel sonauteur sollicitait les critiques de ceux dont les con¬ceptions se rapprochaient de ses opinions. Il ne fautrien voir de définitif dans cet exposé.

But du projet
Notre intention est d'offrir un lieu de rencontreoù puistent se réunir tous ceux (ou autant deceux qui veule nt s'unir et agir) qui pensent : — quec'est une erreur de faire de la violence la base denotre ordre social — que l'usage de la violencedoit être toujours réduit au minimum — quela violence n'est pas réduite au minimum si nousnous servons de la violence ou de la menace de laviolence dans un but autre que de la prévenir —

ou encore lorsque, squs prétexte de la prévenir,nous nous servons dé la violence dans des inten¬tions qui n'ont qu'un rapport plus ou moins loin¬tain avec sa prévention. Ce projet a égalementpour but de réunir ceux qui trouvent utile de fairepartie d'une association impliquant abstention dela violence, même s'ils ne donnent pas à cette no¬tion la valeur d'un principe universel.Ce projet présente une base d'action communepour ceux qui son) le plus en avant comme pourceux qui le~sont m uns. Le disciple de Tolstoï quinie l'emploi de la force dans toute circonstance,qui voudrait faire un cultivateur de chaque agentde police et un entrepôt de chaque prison est invitéà se joindre à l'honnête homme qui prétend qu'iln'y a aucun autre moyen de corriger les voleurs quede les tenir entre quatre murs — ceci tout en regar¬dant les agents des douanes comme les plus grandsvoleurs de la terre.Nous ne demandons pas au libre-échangisteconservateur de renoncer à son idéal ni .au tols-toïen d'approuver la police. Nous désirons simple¬ment réunir l'un et l'autre dans une oppositionpratique à un vaste système de violence que l'unet l'autre réprouvent, alors qu'ils demeureront surleurs positions quant aux questions sur lesquellesils sont en désaccord. Sont même invités à adhérerceux qui croient que leur pays ne peut vivre sanstarifs douaniers protecteurs, mais qui se refusentde coopérer à un quelconque usage de la vio¬lence.J'appelle ce projet pratique. La violence fait tel¬lement partie intégrante de notre ordre socialqu'on éprouve une hésitation très compréhensibleà la pensée de s'en passer soudainement, à setrouver désarmé devant les desseins qui l'utilisent.11 n'y a aucun doute que l'intelligence humaine nedécouvre rapidement un procédé supérieur auxméthodes violentes, mais ce procédé n'est pas enapplication, il n'est peut-être pas découvert ; on setrouverait donc en butte, la violence disparaissant,
aux inconvénients d'une désorganisation gé¬nérale.Or, qu'un nombre assez considérable de per¬sonnes forment une association où elles s'engagentavant toute autre chose à s'abstenir de violence les
uns à l'égard des autres ; elles trouveront ensuitel'occasion de conclure entre elle des arrangementsignorant la violence pour régler leurs rapports : jene vois pas qu'on puisse trouver de circonstancesplus favorables que celles que créera pareille asso¬ciation pour acquérir l'expérience indispensableavant que la violence ait été bannie de tout leterritoire.Même alors qu'ils ne se présenterait aucunedifficulté d'ordre pratique dans la période de tran¬sition, il n'en est pas moins vrai que la plupart deshumains ne se font aucune conception de l'ordrenouveau, ne réalisent pas jusqu'à quel point Tordreactuel est le règne de la vio ence, ne s'imaginentpas qu un ordre de choses futur quelconque puissedifférer, sous cet aspect, de Tordre actuel ;il ne semble pas qu'une discussion de du¬

rée raisonnable puisse les éclairer à ce sujet. Laseule chose qui les puisse éclairer, c'est l'expé¬rience. Certes, il y aurait avantage à ce qu'uneexpérience soit tentée par un groupe de volon¬taires sur quelque portion encore inoccupée de lasurface terrestre. Mais ce projet-ci semble offrir
une chance d'être expérimentée sur une échellebeaucoup plus vaste, qui provoquera davantage lesobservations des ignorants. Nous présentons doncce projet comme le plus pratique en vue de mettrefin à l'état actuel de l'opinion publique — quiassemble les maux du mécontentement universel àceux de l'universelle apalhie.Ce projet se propose d'embrasser tout ce qui estnécessaire pour déclencher un ordre civique nou¬veau, mais pas davantage. Il est sous-entenduqu'on a laissé de côté tout ce qui peut être remisà plus tard. On jugera superflues, dès le début,maintes parties de ce plan ; nous serons, en effet,pour commencer, en trop petit nombre et tropdispersés pour faire passer dans la pratique quoique ce soit de ce projet. Tant qu'il en sera ainsi,les parties jugées superflues pourront être consi¬dérées comme l'ossature d'un plan concret en vuede réduire la violence à son minimum. Mais jecrois que la mise en pratique du projet pourrait sefaire assez rapidement pour prendre nombre denos adhérents par surprise. Alors que nous auronsdû nous contenter d'un membre dans ce village-ci,de cinq membres dans ce village-là, un centre setrouvera où nos adhérents seront si nombreux qu'il
ne leur restera à choisir que de vivre selon nosstatuts ou abandonner l'association. S'ils choi¬sissent de vivre Tordre nouveau, ils commenceronten tenant compte de tous les détails. Leur expé¬rience leur suggérera rapidement des améliora¬tions dans les règlements d'organisation. Dans lesstatuts, je me suis efforcé, au contraire, de ne rieninsérer qui fût modifiable d'urgence. ,
A suivre. Stephen T. Byington.
En marge des laideurs sociales
D'un projet de milieu individualiste
Nous avons reçu plusieurs letlres concernant ceprojet, dont il a été question dans le dernier nu¬méro. Nous pensons donc que le moment est venude grouper ceux qu'il peut intéresser en une Asso-sociation d'études en vue de sa réalisation. Nousdemander Notice à ce sujet en nous infor¬mant si l'on désire être membre de l'Association

ou tout au moins tenu au courant de sa formation,de ses travaux ; joindre affranchissement pourl'envoi de la Notice et pour réponse à toute ques¬tion à ce sujet.Le nombre des participants à l'association im¬porte peu. Il s'agit uniquement pour l'instant d'unprojet à étudier et de lier connaissance.L'Intégrale.
Puch, ie 16 février 1923.

Mon cher Armand, — je viens de lire, ainsi quemes camarades, dans l'en dehors, votre article surl'Intégrale. Loin de moi la pensée de me formaliserde vos critiques ; il serait étonnant que vous etmoi, nous soyons tout à fait du même avis. Cepen¬dant quelques-unes de ces critiques me stmblentdénoter que vous ne m'avez pas très bien compiis,ou que je me suis mal exprimé.Tout d'abord l'expression que j'ai employé enqualifiant de « sérieuses » les femmes susceptiblesde fidélité a trahi ma pensée, de cela je n'éprouveaucun embarras à le recounaî're ; je n'ai jamais euune pensée de mépris pour les « papillonnes »comme Marguerite Després, ce sont des tempéra¬ments différents, et voilà tout. Je les considèrecomme aussi estimables que les autres femmes, àla condition bien entendue qu'elles ne jettent pasle discrédit ou la zizanie dans l'organisation oùelles rentreront.Je ne les exclus pas de l'Intégrale, mais à l'heureactuelle où l'Intégrale ne contient que 13 personnes

adultes, toutes unies entre elles par couples — ouà peu près -— et toutes de tempérament constant,l'admission de « papillonnes » ne pourrait avoir quedes inconvénients, et beaucoup de vos lecteurs etde vos lectrices sont de cet avis, si j'en juge parceux et celles que je connais.Lorsque l'Intégrale comprendra une centained'adultes seulement, — et parmi eux des « papil¬lons », il n'y aura aucun inconvénient à y admettredes « papillonnes » en nombre à peu près égal àcelui des « papillons », et croyez bi» n que je feraitout pour qu'elles soient aussi considérées que lesautres. Cependant, et là tant pis si je me séparede vous, je tiens essentiellement à ce que lesdites
« papillonnes » aient assez de conscience pour ne pass'essayer à troubler des ménages « non papillons ».L'union libre a l'avantage de permettre plusieursexpériences successives; la première, la seconde,la troisième peut-être peuvent aboutir à des dis¬sentiments graves, et dans ce cas la dissolution del'union s'impose, quoique en principe elle ait étédéfinitive. I) finitive en ce sens que l'homme quiprend une femme en union libre, et qui lui prometfidélité pour l'avoir, se doit d'être sincère en faisantcette promesse, dont il n'est délié que si la femmeà qui il l'a faite se montre autre que ce qu'elle s'é¬tait montrée tout d'abord.Ainsi des unions en principe définitives peuventcependant se dissoudre ; elles se distinguent desunions passagères, des caprices en somme, en ceque es deux conjoints, en s'unissant, croient pou¬voir s'accorder indéfiniment et se le promettentmutuellement, tandis que, dans l'union passagère,ils se savent inconstants, se le disent et envisagentdès le premier moment la fin de leur liaison.Si nous avions pour le moment un « papillon »chez nous et une « papillonne », l'interdiction quenous ferions l'un à l'autre de troubler les ménages
— soùs peine d'exclusion — les obligerait à êtreconstants ou à quitter la colonie; tandis que s'il ya, par exemple, dix papillons et dix papillonnes,les uns et les autres pourront facilement être vo¬lages sans causer de troubles, et sans se mettredans le cas d'être exclus.Au sujet de l'article paru dans la Voix desFemmes, il a sans doute été écrit par quelque de¬moiselle de moins de 23 ans, qui aura été deman¬dée par le « colon de 50 ans ». Elle en aura étéindignée, ce qui peut faire juger de sa mentalité.J'aime à croire que le colon de 50 ans est bien re¬venu de l'opinion flatteuse qu'il s'était faite decette jeune fille, qui se croit bien avancée d'idéeset qui est en retard d'un siècle au moins. Elle auraitdû être flattée de se voir ainsi appréciée ; et, touten étant flattée, rien ne l'empêchait de décliner laproposition qui lui était faite. Qu'elle préfère lajeunesse à l'âge mûr, cela la regarde ; mais qu'elletrouve mauvais qu'un homme de 50 ans se per¬mette de la trouver à son goût, c'est lamarque d'unbien petit esprit Je ne veux pas insister sur cepoint, je pense que les rieurs ne seront pas de soncôté.J'espère que les explications contenues dans lapréseï te lettre rapprocheront nos points de vue,etnous concilieront Marguerite Després et ses pa¬reilles qu'il n'a jamais été dans notre idée d'offen¬ser. Nous estimons que « pipillonnes » et « papil¬lons » ont un rôle Aocial à jouer, et ce n'est qu'enraison de notre petit nombre et du tempéramentdes colons actuels que nous les excluons momen¬tanément. V. Coissac.

Voilà où je me différencie deCoissac : je ne pensepas que « papillonnanis » et « non-papillonnants »
— j'emploie ses termes— doivent forcément s'unirensemble ; un « papillonnant » peut faire très bonménage avec un « non-papillonnant » etvice-versa.
— Je crois que les unions libres plurales ne sontpas seulement capricieuses; qu'elles peuvent êtreaussi « définitives » (dans le sens ou il l'entend)que les unions à base affective unique. En sommeje ne vois pas pourquoi on pourrait ne pas s'atta¬cher aussi << définitivement » à plusieurs êtres qu'àun^eul. — Il résulte de tout cela qu'à l'Intégrale
ne règne que l'unicité en amour. C'est l'affaire descolons, naturellement, mais l'expérience, à monsens, est imparfaite au point de vue éducatif.E. Armand.

Grandes Prostituées et fameux Libertins<5>
L'amour physique, plus ou moins romantique, mais tou¬jours fils de l'instinct de reproduction, eut sa déesse spé¬ciale : Vénus, qui reçut divers surnoms ou appellations,suivant les peuples qui l'adoraient et les motifs qui lui fai¬saient rendre un culte... on la donnait comme fille de Jupi¬ter, née de l'écume de la mer, sur les côtes de Chypre.L'amour physique eut aussi pour dieu Adonis, l'Adonaï desisraélites. l'un des ne mbreux amants qu'on attribua à Vénus.On les adorait tous deux en Phénicie, sous le nom d'Astarté,divinité hermaphrodite, dont les statues réunissaient lesdeux sexes. •Les peuples naissants se prévalurent de l'adoration qu'ilsportaient à la fille de Jupiter pour augmenter leur populationet leurs richesses. A cet effet, ils élevaient des t( mples à ladéesse, lui assignaient de très belles prêtresses qui étaientdans l'obligation de se sacrifier à Vénus, c'est-à-dire de selivrer aux étrangers qui visitaient les bois sacrés et faisaientdes dons pour l'entretien du culte de la déesse. De cettemanière, les navigateurs, marchai,ds qu tout simplt mentlibertins, trouvaient le plaisir qu'ils recherchaient dans cesbois sacrés — où se consommait une prostuulioi sucrée —sans avoir besoin d'aller mendier ailleurs les faveurs fémi¬nines.Pasiphaé profita de cette coutume, qui commençait alors àse généraliser, pour attirer des marins et des hommesvigoureux en Crète. Sous prétexte de veiller aux inlérêts duRoyaume, elle fit élever une multitude d'autels à Vénus, seréservant, à elle aussi, l'honneur de sacrifier à la déesse.La tradition ignore le nombre considérable de sacrificesque cette femme d'une extrême ardeur fit à Vénus. Elle enarriva à considérer comme insuffisant l'homme le plus viri¬lement doué. les larmes aux yiux. elle supplia les dieuximmortels de lui envoyer un être qui pût remplir le vide deses sens. Les dieux l'écoutèrent-ils ou fut-ce simple hasard?Elle se trouvait assise un jour^?Ti s un dais, contemplanttantôt ie ciel bleu et le panorama des mers grecques, tantôtla verte floraison, que, dans une direction contraire, offraientà ses regards les collines de la Crète, quand tout à coup,

dans la campagne immédiate, apparut un superbe taureaublanc aux cornes affilées et luisantes, à la peau finement lus¬trée, au col large et aux jambes bien plantées. Il secouait lesoreilles, agitait la queue et mugissait comme un mâle enrut.
— Le magnifique taureau! s'écria Pasiphaé, et de suite ledésir de le posséder la saisit.Mais comment s'approcher de l'animal?Pasiphaé eut tôt fait de résoudre le problème. Elle fit venirles chefs des serviteurs du palais et leur ordonna — commeseule une reine peut le faire — de conduire immédiatementle taureau aux étab es royales.D'autres serviteurs reçurent Tordre de construire unevache de métal assez solide«p^(p-résister aux étreintes de labête; comme il convient, ils l'enrobèrent d'une peau de vacheréelle. Dans l'intérieur de l'animal en métal, ils ménagèrentun espace assez vaste pour que Pasiphaé prit s'y loger àTaise.Ses confidentes connaissaient les intentions de la reine.Tout fut préparé selon ses désirs. Pasiphaé s'introduisitdans la cachette, ses formes remplirent les vides.de la vacheimaginaire. Le taureau vint, flaira, mugit et se précipita sur1 animal qu'on lui présentait avec des yeux injectés deluxure...Une minute après, le taureau s'éloignait lentement, nonsans retourner la tête vers la patiente. Ses confidentesaccoururent pour délivrer Pasiphaé. Celle-ci reparut touteheureuse à la lumière du jour, s'écriant d'un ton d'admira¬tion : — « Pour sûr, c'est un taureau. »

#* *
Les témoins ne demandèrent pas d'autres explications.Des mois passèrent. Plus de neuf. Le ventre de la corpu¬lente Pasiphaé devint volumineux Les matrones avisèrent,le roi que sous peu il aurait un rejeton.La reine exprima une grande satisfaction à la pensée que'Minos dennerâit à ses vassaux un digne héritier de la gloirede sa dynastie. Les personnes royales convinrent que s'ils'agissait d'un enfant mâle on le nommerait aussi Minos(Minos II).L'accouchement eut lieu. Pasiphaé euhit avec courage lesdouleurs de l'enfantement. Tout à coup, on entendit un

faible mugissement et un monstre fit son apparition : moitiétaureau, moitié homme.
— Qu'est-ce cela? dit le roi.
— Ton fils, répliqua sereinement Pasiphaé.
— Est-ce que par hasard je porterais des cornes?
— Bah! Que puis-je y faire?
— Et cet être va porter mon nom?
— Pourquoi ne le porterait-il pas?
— Parce que c'est un taureau 1
— Eh bien, au lieu de Minos II, on peut l'appeler Mino-taure (Minostauro).[On représente généralement le Minotaure avec la tête d untaureau et le corps d'un homme.] ,Le roi réunit son conseil, qui délibéra. On voulut con¬vaincre la reine de la nécessité de faire disparaître un pareilmonstre. Mais elle ne démordit pas de son point de vue,menaçant, s'il arrivait quelque mal au nouveau-né, de révo¬lutionner le royaume sous motif d'infanticide royal.Le roi voulut faire des objections, mais Pasiphaé 1 inter¬rogea de la façon suivante :
— Respecteras-tu sa vie, oui ou non?
— Je la respecterai.
— Tu ne l'emprisonneras pas?
— Je ne 1 emprisonnerai point.
— Dans ce cas, fais tout ce que tu voudras pour le reste.Ainsi fut fait. Minos fit construire un labyrinthe tellementcompliqué que celui qui y pénétrait ne pouvait jamais ensortir, marcha-1-il toute' sa vie durant. On y mena le Mino¬taure; il y vécut en bonne santé et libre... d'y vaquer où illui plairait.Cette ingénieuse idée de Minos pour se défaire dunmonstre sans lui causer aucun mal lui valut à sa mort d etrenommé président du tribunal de l'enfer, qui comprend,comme on le sait, Minos, Eaque et Radamanthe.A sa mort, Pasiphaé fut submergée dans Ja lagune sty-gienne, comme châtiment de sa bestialité. Ainsi ie décré¬tèrent les dieux.(A suivre). Emilio Gante.(Adapté de l'espagnol par E. Armand).



Quelques lignes de souvenirs surPierre Chardon
J'ai parcouru ces jours-ci la volumineusecorrespondance que j'ai échangée avec PierreChardon depuis les temps lointains où, toutjeune, il commença à s'intéresser aux idéeslibertaires. Cette correspondance comprendune période de sept à huit ans. Il faudra bienqu'un jour je trouve le temps de publier cer¬taines lettres qui constituent de véritablesdéclarations de principes. On verra combiencelui qui fut mon principal collaborateur à pardelà la mêlée était éloigné d'être le faroucheindividualiste que certains se plaisent à re¬présenter. A la vérité, Pierre Chardon étaitun « égalitaire » — il était en faveur du « par¬tage équitable et égal de la production » —« les individus possèdent des droits égauxlorsque l'heure du règlement de comptes ar¬rive ». -- « il existe de grosses et de petitesabeilles, mais chacune bénéficie égalementde l'oeuvre commune ». « Tu m'horripiles —m'écrivait-il un jour— en considérant le socialcomme antagoniste de l'individuel ». — Ce¬pendant « le principe égalitaire ne doit pasdéborder forcément sur les autres domainesde l'activité personnelle ». Chardon redeve¬nait individualiste quand il s'agissait du mo¬ral et de l'intellectuel.Là où je m'entendais fort bien avec lui,c'est lorsqu'il s'agissait de ne point faire depublicité à certains qu'il nous semblait bon depasser au crible de la critique. Je signalePortrait (n° 33 de par delà la mêlée) commeun modèle du genre.J'ai sous les yeux en écrivant un numérode La Mêlée (15 mai 1918). Il me plaît d'y rele¬ver les lignes suivantes qui semblent avoirété écrites hier. Je trouve à cet écho d'outre-tombe la saveur d'une revanche : E. A.
Je ne défendrai pas mon ami Armand. Ses en¬nemis les plus acharnés ne peuvent nier son ab¬solu désintéressement, son horreur du mercanti¬lisme en propagande.On peut contester, critiquer, attaquer telle outelle-forme de son activité, mais ce que ne peuventnier ceux qui le connaissent réellement, c'estqu'Armand a édité des revues et des journauxpendant qubze ans sans en retirer un sou, etsans jamais se prostituer à son milieu intellec¬tuel. Je mets au défi qui que ce soit d'apporter lespreuves du contraire; et je dis que c'est une infa¬mie que d'insulte"- un homme condamné à cinqans de prison pour avoir conservé et manifestédes idées qu'on a soi-même reniées.
Correspondance

A propos de dictature
A E. Armand,J'ai lu dans le numéro 2 de l'en dehors cettephrase : « Sous la dictature robespierriste malgréses excès les « clubs » pouvaient encore faireentendre leurs voix et les organes de gaucheparaître ».Vous avez l'air de croire que Robespierre étaitundictateur. Non, il ne l'était pas, car il avait toujourspeur qu'un homme s'empare du pouvoir et quecela fasse revenir les rois. En outre, il avait de trèsbonnes idées. 11 était partisan résolu de la libertéde la presse et je pense que vous partagez aumoins cette idée-là.Je vais vous citer un document qui vous prou¬vera que Robespierre n'était pas un dictateur. Cedocument est pris dans le livre de Lamartine :Histoire des Girondins, Paris 1847, livre 59,page 265 :« Buonarotti, Lebas, Pavan, Couthon, Fleuriot-Lescot, Henriot, Saint-Just ne cessaient de, luireprocher sa temporisation et ses scrupules. Lepeuple était prêt à se lever et à remettre entre sesmains le pouvoir et la vengeance ; Robespierrecontinuait à se refuser à la dictâture avec uneinexplicable obstination. Le nom de factieux luifaisait horreur, l'ombre de Catilina se levaittoujours devant lui. Il respectait, disait-il, dans laConvention la patrie, la loi, le peuple ».Et vous savez que Lamartine n'est pas Robes¬pierriste...Au 9 thermidor, Robespierre aurait pu signerl'ordre d'insurrection, et il ne l'a pas fait.Manon Mayoux, écolière.Robespierre n'était pas un dictateur extra-légal,c'est entendu. Il n'a jamais exe cé de dictature quesous la protection, « en dedans » de la loi, j enconviens, mais, dans la pratique, où est la diffé¬rence entre la dictature qui s'appuie sur les formeslégales et celle qui s'en passe? Robespierre était,en sa qualité d'idéologue, un dictateur scrupuleux,le groupe gouvernemental de Moscou l'est moins,mais celui-là èt ceux-ci se retrouvent d'accordpour considérer la suppression de leurs adver¬saires politiques gênants, comme Yultima ratio.E. A.

Les tribulations d'un en « dehors »
... J'ai une maisonnette avec 2,500 mètres deterrain, le tout clos d'une haie ; j'ai des lapins,une chèvre et des poules et je jardine fort au delàde mes forces. Nous sommes végétariens, et jeproduis tous les légumes que nous consommons.Je t'assure que ce n'est pas une sinécure, surtoutquand l'on n'est pas un jardinier de premièreclasse et que l'on compte 63 ans; je vends meslapins et mes œufs pour avoir le reste ; bien queje travaille plus que je n'ai jamais fait, je seraisheureux si j'éta's entouré d'amis avec qui je m'en¬tendrais, mais j'ai voulu être un « en dehors » et ilarrive que parfois la solitude me pèse. Aussiquand je reçois les publications dans nos idéesque je puis me procurer je revis un peu.Edmond PASQUET.

Une lecture à faire : nos collectionsde «par delà la mêléé ».

Parmi ce quipublie
Fréd. Bérence : Moi et les autres. Poèmes etMaximes Prague, Urbanék et Fils, 2 fr.Une réhabilitation : Goldsky est innocent, parMe Pierre Lœwel. Paris, Ligue des Droits del'Homme. — F. Jollivet-Castellot : L'Idée Commu¬niste (Préface de Han Ryner). Edition de la Rose-fG oix, 19, rue Saint-Jean, à Douai, 2 fr. — AndréMas : Paris et Berlin. S'entendre ou disparaître.Editions du Pionnier, 1 fr. - Ernest Mansuy : LeCapital de la France et le rôle qu'il doit remplir,Philosophie Matérialiste Rimée, chez l'auteur, rueTholozé, Paris (18e). — Cours élémentaire d'espe-ra'nto, éd. de la Fédération espérantiste révolu¬tionnaire, Troyes. — Albin : Max Stirner(Croquis brefs), chez l'auteur, 4, rue Chaumais,Lyon, 20 cent. — André Lprulot : Morale et Edu¬cation sexuelles, Ed. du Fauconnier, 2 fr. 50. —EmmaJJoldman : The Crushing of the Russian Ré¬volution; London, « Freedom » Press. — MarcelLebarbier : Malgré les Ouragans, édition des Hum¬bles, 1 fr. 50.Pierre Kropotkine : Aux Jeunes Gens, La Loiet l'Autorité (édition de la « Brochure Mensuelle »,39, rue de Bretagne, Paris). Croquis Brefs :André Lorulot, Colomer (par Albin, 4, rue Chau¬mais, Lyon, 20 cent.) —- Fernand : Féminisme(éd. de « l'Emancipateur », Flemalle-Grande,20 cent). —• Jean Gattefossé ; La collaborationscientifique avec l'Invisible (Société psychique,Lyon).Jean Finot : La Maîtrise de la Vie et desHommes (Pensées et Maximes). — L. Landemare-Sady : Tableaux champêtres {éd. Eug. Figuière),6 fr. 7b.
Il n'est pas tenu compte du port, dans les prix indiqués.
Dans son numéro du 12 janvier Pourpre deSofia, publie une traduction en bulgare de Est-cecela que vous appelez vivre ? de E. Armand.On annonce la publication prochaine de AlMargen, périodique individualiste libertaire enespagnol. Sur, 34, Cadix (Espagne) au nom deDiego R. Barbosa.Le Flambeau, organe anarchiste de l'Afriquedu Nord, 3, rue Clauzel, Alger, en est à son 2°N°.Nous avons reçu le n° 1 du Flambeau troyen,organe hebdomadaire du combat social, 9, placede l'Hôtel-de-Ville, Troyes (Aube).
Nos camarades n'ont pas oublié tout le malqu'eût en son temps Vigné d'Octon, pour publierdans la presse sa Nouvelle Gloire du Sabre.Seul, le Libertaire eût, à ce moment, le couragede faire cette publication. Depuis lors, voici deuxans, il a cherché un éditeur pour le livre. Vainsefforts. De nombreux camarades continuant à luidemander la date de sa parution, il s'est décidé àfaire lui-même les frais de l'édition, et a publié àla première partie de cetteœuvre de longue haleinesous le titre : Sur la grande guerre, Une Paged'histoire : Les Crimes du Service de Santéet de l'Etat-Major général de la Marine.Malgré les frais considérables, le livre n? seravendu que 3 fr. 50 aux souscripteurs. Que lescamarades souscrivent donc dès maintenant à cetteœuvre de vérité et de redressement historique. Ilfaut aider Yigné d'Octon à rompre la conspirationdu silence. Le livre étant sous presse, les sous¬criptions doivent être adressées sans retard àl'auteur, 73, promenade de la Corniche, à Mar¬seille (Bomhes-du-Rhône).
Il nous reste encore un nombre restreint d'exem¬plaires de Sous les verrous, sept poésies com¬posées par E. Armand au cours de sa détention.Dans le journal individualiste A larm, de la Haye,L. Constandsé parle de cette plaquette en cesterm-s : « Ces six poèmes réunis, après avoirparu dans Les Humbles — auxquels on a jointune pièce en prose débordant de passion brûlante

— montrent une fois de plus qu'E. Armand est unpoète doué de solides qualités littéraires, telle¬ment même qu'on pourrait rattacher Vision d'En¬fer au rythmi de Verhaeren. Composés en prison,ces vers sont souvent douloureux, amers, insur¬gés; il est remarquable comme l'atmosphère de laprison pénètre dans le style : chez un OscarWilde, chez un Verlaine, chez un Armand. Mais siVerlaine ert le pieux repenti, Wilde l'homme dedouleurs accablé par sa captivité. Armand estl'oiseau captif, consumé par la nostalgie de laliberté, demeuré un révolté grâce à la rébellionsalvatrice qni gronde au fond de lui-même, et quiquitte la prison en vainqueur. » Sous les verrousest envoyé, contre 30 cent, franco.

jXrnlô

NOS CARTES POSTALES
Devant le succès obtenu par notre lre série'decartes postales, nous avons résolu d'en éditer uneseconde, qui comprendra : 4 séries de textes dif¬férents, 2 séries genre des anciennes piqûresd'aiguilles de l'ana chie, et 2 séries citationsextraits d'articles d'Albert Cibertad, accompa¬gnant sa photographie. Nous serons ainsi enmesure d'envoyer une collection de dix cartes Ipostales contre 1 franc franco, clichés et textesassortis.
Au lieu de vous servir de banales cartes postales,achetez donc les nôtres, ce sera faire de la bonnearopagande et nous apporter en même temps unepide appréciable.

Miel
Notre camarade STEPHEN MAC SAY,apiculteur à Gourdez Luisant (Eure-et-Loir),envoie aux le-leurs de l'en dehors (conditionsspéciales) 5 kilos de bon Miel, en seau métal,contre 23 francs, emballage et tons frais compris.(Algérie et, étranger contre mandat de 25 fr. 50).Lui écrire en indiquant la gare.

Souscription permanente au profit du journal
J. Taisne, 0 50. Groupe d'études «ociales (par Couis-sinier, 12. L. Léger, 4 50 Grupo libertaria idisto, 10.Le Pape F., 2. Rosi Amadeo, 1 75. A. Guis, 4 50. PierreClément, ï. Henri, 5. Marcel Raimbault, 2 50 Pertat,0 50. Navel, 2. Pierre I entente, 0 50. A. Calvez, 2 50.Van de Roost, fi. Paul Bourdeau, 0 50. André Batteux,ï. G. B., 5. Voisin, 4 50. Madeleine Bouchet, 8 50. Ov.Ducaurov, 2. Kestler, 5. Collecte réunion rue de Bre¬tagne, 3.'R. B Glintz, 1 50 M. L. Emmanuelli, 4 50.Emile Frottée, 12 70. F. Flageollet, 2. Larapidie, »J. Taupenas, 2. Aleide Heraud, 4. G. Renaudat, 5.Maurice Wuilens, 10. Anonyme de Marseille, 1 50.Lefebvre Aimab e, 2. P. Vigné d'Octon, 4 50- JeanGamba, 1. Albert Varennes, 2. Marie Sauvat, 4.Georges Braibant, 5. G. Hamelet, 2. Total : 157 45.(Liste arrêtée au !•' mar-ec Bien que nous ayonsdépassé les 700 abonnés, le total de cette liste estsensiblement inférieur à ceux des numéros précé¬dents. Et cela au moment où le papier vient de monterde s5 francs les 100 kilos ! On remarquera que cenuméro-ci et le dernier sont composés en caractèresbien plus compacts, surtout celui-ci. Aussi la facturede l'imprimeur mon'e-t-elle en proportion : 473 fr. 85pour le n° 5, 489 fr. 85 pour le n» fi. L'heure n'est paschoisie, pour nos amis et sympathisants, de réduireleur effort. Le prochain numéro sera daté mi-mars.

— CAMARAD. bien introduits Hollande, Espagne,Angleterre, Italie, etc.. trouveraient avantage às'adresser à J. CIIAZELLE à Ceyzériat (Ain) pourla vente en gros art. de Paris (applications desmatières plastiques, celluloïd, oxygalith).
— UNE COMPAGNE province dans la trentaine d.entr. en relations av. un camar. J. R. sousdoub.envel aux bur. de l'en dehors.
— JEUNE CAMARADE dés. f. connaiss. d'une jeu¬ne libertaire Paris. D. E. F. même adr.
— DESIR, entr. relat. av. camar. apiculteurs ouéleveurs volailles Provence ou Midi. VERDIER,même adresse.
— CAMARADE seul dés. entr. en relat. av. com¬pagne sympaih. aux idées libertaires. HERAUD,vannier, La Délivrande (Calvados;.ANA1K — Nécessaire sera fait date indiquée, sinonlettre suit Midi.
— Il ne nous reste plus de nos 1 et 1 bis. . Inutiledonc de nous en demander.
— Nos correspond, nous faciliter, la besogne enrenouvel, leur adr. dans chac. de leurs lettres.
— CAMARADE seul désire entrer en relations â-vec compagne sympathique aux idées libertaires.Jean L. sous double enveloppe bur. du journal.
— COMPAGNE dans la cinquantaine désire cor-resp. avec camarade de parfaite éducation. Ecr. àMme Vve Porter, 41 rue-Legendre, Paris-17e
— FRANÇOIS FOLGOAS 5 rue de Versailles àLi-mours (S. etO.) vendr. dansbonn. condit. MONPROFESSEUR état de neuf.
— GLI INDIVIDUALISTI che si trovano in possesdiscritti, lettere, fotografie di RENZO NOVATOREsono pregati d'inviarli ad Agosiino Fugali, piaz-za Maniaci. Siracusa (Italia), incaricato dal grup-po <■ I Figli deli' Etna» che ne cura la raccolta eche le pubblicherà a favore délia vedova.
— Pour iierniaitie B. : I iriou, 1.

QDsel'on dretrouveisccite
PARIS. — Les Compagnons de l'en de¬hors, 49, rue de Bretagne. — Lundi 12 mars,à 20 h. 1 2, La Question de l'intensification de lapropagande antiautoritaire, par E. Armand.[Kiosques et librairies où on est assuré de trouverl'en dehors en vente : Bourse du Travail (anglede la place de la République et de la rue duChàteau-d Eau) — face au 8, boulevard Saint-Denis — 174, rue du Temple - Maison Com¬mune, 49, rue de Bretagne. — Librairie Sociale,69, boulevard de Belleville. — 46, avenue d'Italie;etc., etc.]Groupe anarchiste du XIVe, 111, rue duChâteau. — Tous les mardis soir, à 20 h. 30, cau¬series éducatives.Société d'études techniques et d'enseigne¬ment général. — Tous les lundis soirs, à 20 h. 30,au siège, 88, rue Pelleport, 20e (Métro Pel-leport).La Libre Discussion. — Tous les dimanchessoir, à_ 20 heures précises, 88, rue Pelleport (20e),causeries éducatives.LYON. —- Groupe d'éducation individua¬liste. Maison du Peuple. 169, rue Molière. — Tousles samedis soir, à 20 h. 30.Causeries Populaires, 17, rue Marignan. —Le vendredi, à 20 h. 30.T"us sont invités à prendre part aux causeriest' discussions. La paioie est accordée à tout lemonde sans distinction d'opinion politique, écono¬mique ou philosophique. Journaux et brochureslibertaires, ouvrages scientifiques, philosophiqueset littéraires y sont en vente.Grnpo Libertaria Idista. — Ceux d'entre noslecteurs que la question intéresserait sont préve¬nus qu'il existe un groupe idiste, composé exclu¬sivement d'individualistes ou communistes anar¬chistes. Ce groupement englobe tous les camaradesrésidant en France. Pour tous renseignements,s'adresser à Jules Vignes, à Saint-Genis-Laval(Rhône) (par correspondance). Cours gratuit delangue internationale Ido, fonctionnant'toute l'an¬née au siège du groupe à l'adresse ci-dessus.GRENOBLE. — L'en dehors et les journauxd'avant garde sont en vente au kiosque, coursBerrias, angle cours Jean-Jaurès.BARCELONE. — Groupement éclecti¬que. Groupe d'études philosophico-sociales. Niprogramme défini, ni cotisation obligatoire S'adres¬ser à Augusto Novellon, calle del Olivo, 66, ent.la (pueblo seco). Dépôt des journaux d'avant-garde de langue française.NEW-YORK. — Libre-Examen. Le mer¬credi, à 20 h. 1/2, 143, East 103 th Street.Causeries et discussions en français.

L'Initiation Individuaiisîc Anarchistepar E. ArmandBULLETIN DE SOUSCRIPTION
Nom et prénomsAdresse complète
(Ecrire très lisiblement).

Nombre de volumes souscrits à G francsl'exemplaire —,Découper ou recopier le bulletin ci-dessuset l'envoyer accompagné du montant à E.ARMAND, 22, cité Saint-Joseph, Orléans.
Souscriptions reçues depuis le dernier numéro:369 Paul Bourdeau. 370Rigal. 371 Mad. Bouchet.372 Albert Dejust. 373,374 Germ. Loujol. 375 Geo.Braibant.Il nous manque encore envir. 315 souscriptions.N'attendez pas pour envoyer la vôtre.

Service de Librairie
Nous demandons un délai de quelques jours pourl'expédition des volumes. — Les bénéfices résultantde ce service sont versés à la caisse de ce journal.

— Joindre le montant de l'envoi en faisant ta com¬mande-Dn grand nomlire de Préjugés régnent à l'endroitde l'Individualisme considéré an point de vue anarchistePour les dissiper, procurez-vouset répandez nos Brochures
par E. Armand

Mon point de vue de l'anaTchisme indivi¬dualisteL'anarchisme comme vie et comme activité.Les ouvriers, les syndicats et les anar¬chistesLa vie comme expérienceLa procréation au p. de vue individualiste.Les besoins factices, les stimulants et lesindividualistesMon athéismeA vous, les humbles (placard pap. couleur)Le plus grand danger de l'après-guerre . .Lettre ouverte aux travailleurs des champs.par Benj. R. TuckerCe que sont les anarchistes individualisteset E. Armand : Est-ce cela que vous ap¬pelez vivre? 0 10par Voltairine de CleyreL'idée dominante (Edition augmentée). . . 0 20" Notre " Individualiste (texte français etido). " Pour la fin de la guerre ". . . . 0 10Les 15 brochures ou tracts franco : 1 fr. 80 (sous enveloppe : fr. 2,30)
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